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Par monts et par
vaux

Au nombre des initiatives prises par
la Croix-Rouge suisse en vue de
susciter l'interet des jeunes gens et
des jeunes filles en faveur des
professions soignantes et paramedi-
cales, citons la presentation de
conferences dans des classes de
catechumenes, ä des groupes de
jeunes, d des soirees de parents, ä
d'autres occasions encore. L'an
dernier, une infirmiere, attachee au

Secretariat central de la CRS a fait
une tournee systematique dans diffe-
rentes regions de Suisse, en particu-
lier dans le Haut-Valais et en
Engadine. Partout, eile a ete accueil-
lie avec la plus grande gentillesse et
gratitude aussi. Cet accueil chaleu-
reux qui lui est reserve dans les
villages perdus oü eile se rend, lui
fait oublier les fatigues de sa vie
«errante» dont voici un apergu...

Pourquoi j'etablis mon programme de
conferences compte tenu de ceux de
la television? Qu'est-ce que les soins
infirmiers ont done ä voir, direz-
vous, avec remission «Quitte ou
double» ou «Jeux sans frontieres»?
Pour la simple et bonne raison que si
je desire organiser une reunion de
parents pour leur parier des debouches

que les professions paramedica-
les offrent de nos jours, il ne faut
pas, si je veux que mon auditoire ne
soit pas trop clairseme, que cette
soiree coincide precisement avec
celle oü se joueront les «Jeux sans
frontieres».
C'est surtout dans les regions recu-
lees du pays qu'aujourd'hui encore
l'on se fait une image desormais
depassee de la profession d'infirmie-
re et c'est aussi dans ces regions-lä
que parents et enfants n'ont pas la
possibility? de demander conseil aux
services d'orientation professionnel-
le. C'est pourquoi nous avons pris
contact avec ces derniers en leur
proposant que la Croix-Rouge suisse
presente des conferences publiques
sur les professions paramedicales,
dans les localites oü ils ont difficile-
ment acces. En collaboration avec les
orienteurs et orienteuses profession-
nels, nous avons, d'un commun
accord, etabli un «plan de campagne»
en nous aidant non pas de compas et
d'equerres, mais de cartes geographi-
ques, de bottins telephoniques et de
livres d'adresses. Jamais encore dans
ma vie je n'ai utilise aussi souvent
les horaires des trains de montagne
et des cars postaux que lors de la
preparation de mes «tournees dans
l'arriere-pays»... Viennent ensuite
tous les petits travaux dits «d'orga-
nisation proprement dite». II faut
prendre contact avec M. le pasteur
ou M. le cure, les instituteurs secondares

ou de classes terminales. Nous
tentons en effet en premier lieu de

presenter des exposes dans le cadre
de l'ecole, de maniere que les enfants
puissent signaler ä leurs parents que
des soirees d'information auront
prochainement lieu ä leur intention
particuliere. Les programmes de ces

«tournees» sont congus avec le plus
de sagesse possible, de maniere ä

eviter des deplacements inutiles;
mais malgre cela il faut toujours
prevoir les «imprevus»: ici une
defection, lä une conference supple-
mentaire ä donner.
Quels villages peut-on grouper en
prevision d'une soiree de parents?
Quels jours de la semaine sont les
plus indiques? Vaut-il mieux inviter
la population d'une vallee entiere ä

une matinee prevue pour le diman-
che? Est-il possible de reunir pour
une seule et meme manifestation les
eleves d'une classe secondaire et
d'une classe terminale, ou est-il
preferable de les convier ä deux
conferences distinctes? Lorsque tous
ces sondages et travaux preliminai-
res sont liquides, lorsque les affiches
roses «Conference sur les professions
soignantes» sont placardees depuis une
semaine environ, je boucle une valise
et me confie aux CFF, puis aux
divers petits trains bleus, rouges ou
verts de montagne. Generalement, je
descends tout d'abord dans la plus
grande localite de la region oü je
devrai rayonner, afin de creer un
climat favorable pour mon activite ä

venir et aussi pour me familiariser
avec une ambiance souvent nouvelle.
Visite ä l'office d'orientation profes-
sionnelle, derniers entretiens, prise
de contact avec la paroisse, le corps
enseignant, courte visite ä l'höpital, ä
la clinique psychiatrique, ä l'ecole
d'infirmieres. Ainsi passent les
premieres heures. Puis recherche d'un
hotel, telephones ä gauche et ä droite
pour fixer le programme definitif du
lendemain, dont l'horaire sera le
suivant: A 10 heures: conference
pour les eleves des trois premieres
classes secondaires: au total 84 filles
et gargons; 13.30 heures: conference
pour les eleves des trois classes de
fin de scolarite: 62 enfants; 20.00
heures: soiree de parents.
A 9.45 heures, je me trouve dans la
cour de l'ecole oü je rencontre
l'instituteur. Je regois un ballon
lance avec trop de vigueur... Mes
futurs auditeurs se ruent dans la

salle de chant. Au premier rang: le
footballeur maladroit de tout ä

l'heure, derriere lui une mer de tetes
blondes, brunes, rousses et noires, au
dernier rang, assises d'un air ennuye,
quelques grandes filles: les soins
infirmiers ne les interessent pas, ne
les regardent pas, ne sont pas leur
affaire. J'entreprends ma conference.
Je parle de la penurie de personnel
soignant, du nombre croissant des
malades et surtout des blesses; il y a
tout juste trois jours, un grave
accident de la circulation est survenu
tout pres d'ici, sur la route cantona-
le: 7 blesses graves ont dü etre
conduits ä l'höpital. Et il y a aussi les
accidents de sport, de ski notam-
ment. Dans une grande station
touristique des environs, l'on a

utilise au cours d'une seule saison
2000 kg de plätre!
Mes auditeurs ouvrent de grands
yeux, meme les grandes filles
ennuyees du fond tendent l'oreille...
Nous parlons des infirmiers. «Sont-
ils formes de la meme fagon que les
infirmieres?» «Non, decretent les
gargons en chceur, ils sont mieux
formes, les infirmiers sont des demi-
docteurs...»
— Quelles maladies connaissez-
vous?
Les enfants aiment enormement
prendre part ä la conversation. Ils
enumerent: l'appendicite, la jarnbe
cassee, l'angine et le cancer. La
malaria aussi...Je demande: «Est-ce
tout?»
Reflexion. «La jaunisse» decouvre
encore un eleve. Un gargon leve la
main: «Les maladies dans la tete!»
Silence dans l'auditoire. Les enfants
n'ont pas l'habitude de parier de
maladies psychiques et ne trouvent
pas leurs mots. Le meme gargon
releve la main: «C'est quand les
gens... sont deranges...». «Les maladies

mentales», precise une voix
claire dans le silence. Elle provient
du tout dernier rang...
II est frappant de remarquer com-
bien les gargons s'interessent aux
maladies mentales et ä leur traite-
ment. Combien de trains ai-je man-



ques pour avoir du repondre ä
d'innombrables questions qu'on me
posait sur ce sujet. De meme, lors de
la presentation de diapositives, Celles
qui suscitent le plus l'interet ont
trait ä l'ergotherapie et ä la readap-
tation fonctionnelle. Les images eon-
cernant l'höpital ont pour les enfants
un attrait special de «derriere les
coulisses»: un premature dans sa
couveuse que l'on alimente artificiel-
lement au moyen d'une sonde placee
dans le nez ou encore une operation:
voilä des choses plutöt rares... que
l'on ne voit pas tous les jours. Les
enfants se montrent sincerement
interesses par la conference. Meme
les grandes filles des derniers rangs
se sont redressees et reveillees et
viennent s'asseoir sur les bancs
lateraux pour mieux voir!
La conference est suivie d'une
discussion animee: Un gargon desire
savoir «Ce que gagne un infirmier»
et une fillette demande «s'il est vrai
que les maladies psychiques sont
contagieuses pour les infirmieres».
Les questions fusent l'une apres
l'autre jusqu'ä ce que la cloche du
college annonce la recreation.
Une petite heure pour aller manger.
Centre une soif intense le meilleur
remede e'est une bonne soupe bien
liquide. L'exercice de la parole
semble epuiser les reserves de sels
mineraux...
13.30 heures: Reprise du travail.
C'est ä dire deuxieme conference de
la journee. Cette fois-ci mon auditoi-
re se compose de 62 eleves des
classes terminales. J'ai appris par les
instituteurs que parmi eux quelques
fillettes s'interessent serieusement ä

une profession soignante. Une
brunette aux grands yeux me regarde
fixement. Ses yeux semblent me
demander: «Aurai-je une fois la
possibility de soigner des malades?
Je ne suis pas ä l'ecole secondaire...»
Contrairement aux enfants de ce
matin, ceux-ci sont plus timides et
reserves. II est difficile de les faire
participer. Un maitre m'a un jour
passe un true: s'efforcer de poser
une question ä laquelle les enfants

peuvent repondre en levant la main.
Ceci les invite ä participer tout en ne
les obligeant pas d'emblee ä parier.
«Qui parmi vous n'a encore jamais
ete malade?» Tous les enfants me
regardent. Mais aucun ne bouge. II
fallait m'y attendre... «Qui n'a jamais
ete ä l'höpital?» Quelques mains se
levent, la glace est rompue. Les
enfants maintenant parlent tous ä la
fois. Profitons du climat... «Done,
vous avez dejä fait des experiences
dans un höpital. Que font les
infirmieres et les infirmiers avec les
malades?»
Les reponses fusent: «les lits, les

repas, les injections, I'oxygene, la
conversation». Le dialogue est engage.

Je n'ai guere de peine ä expliquer
aux enfants la difference qu'il y a
entre les soins de base et les soins
therapeutiques. Facile ensuite d'en-
chainer en exposant quelles sont les
possibilites de travail en milieu
hospitalier, notamment le travail des
specialistes des soins de base dont la
formation s'etend en regle generale
sur 18 mois: infirmiers et infirmie-
res-assistants et assistantes CC CRS
(avec certificat de capacite de la
Croix-Rouge Suisse), nurses, aides-
hospitalieres, aides familiales...
II s'agit ici d'un aspect tres positif du
travail d'information, car il est
possible d'aider de nombreux adolescents

qui, malgre un bagage scolaire
insuffisant, desireraient exercer une
profession au service du malade; des
adolescentes qui avaient peut-etre
perdu tout espoir de pratiquer une
telle profession me regardent sou-
dain avec des yeux brillants car elles
viennent d'apprendre qu'elles pour-
ront quand meme, sans avoir suivi
une ecole secondaire, apprendre plus
tard un metier qui leur permettra de
s'occuper de malades et de personnes
dependantes. Ce sont precisement les
eleves plus pratiques des classes
terminales qui s'interessent ä une
formation plus courte et moins
theorique.
A 16 heures, je vais boire un cafe
avec les deux instituteurs des eleves
auxquels je viens de m'adresser. Iis

ont encore des questions ä me poser:
conditions d'admission, fagon d'utili-
ser le temps d'attente. Je leur remets
quelques documents et prospectus.
En rentrant ä mon hotel, je croise de
nombreux enfants. Les plus grands
me saluent. II en va toujours ainsi.
Parfois, je sens que l'un d'eux
aimerait encore me demander quel-
que chose. Je m'arrete done. Nous
parlons de la neige, des devoirs
d'ecole.

«Quelle legon avez-vous manque
aujourd'hui?» «Quelle illustration
vous a le mieux plu?» Alors vient la
question: «Ma tante dit que toutes
les infirmieres souffrent du dos

parce qu'elles doivent sans cesse
soulever les malades. C'est vrai?»

C'est ainsi que souvent je fais office
de bureau d'information ambulant
sur les professions soignantes et que
je dois sur la rue expliquer ä une
fillette ce qu'elle pourra faire «avant
d'avoir 19 ans».
D'innombrables reponses ä donner
encore ce soir, ä l'issue de la reunion
de parents prevue au programme de
la journee. Des meres, des peres, des

tantes veulent savoir: «La formation
de 18 mois n'est-elle pas trop
superficielle? Combien de fois par
annee l'infirmiere doit-elle veiller?
Existe-t-il un contrat de travail pour
les infirmieres et les infirmiers? Que
gagne-t-on ä l'höpital? Combien
coütent les etudes? A qui s'adresser
pour obtenir une bourse?»
Au cours de ces reunions de parents,
on s'apergoit combien est ancree
dans l'opinion publique l'ancienne
image de l'infirmiere. Et combien de
fois entend-on encore parier des

«gardiens des fous». Et combien de

personnes ignorent tout des nouvel-
les methodes de traitement des
malades psychiques.
Les derniers auditeurs quittent la
salle. Une femme vient me tendre la
main. «Mille mercis, votre conference

etait tres interessante. Nous avons
appris bien des choses nouvelles.
Notre fille nous avait convaincus de
venir vous ecouter ce soir.»



22.15 heures. Ce fut une journee
harassante! Dans le salon de la
paroisse, le pasteur m'offre un verre
de vin. II fait bon etre assise au
chaud, dans un fauteil confortable...
«La Croix-Rouge suisse a vraiment
eu une fameuse idee d'envoyer une
infirmiere-conferenciere dans les
vallees de montagne, decrete le
pasteur. C'est justement dans ces
regions un peu reculees qu'une
information donnee de maniere si
personnelle est importante. II serait
naturellement plus moderne, plus
simple et moins coüteux de faire
passer un film dans les villages. Mais
qui repondrait aux questions. Au-
jourd'hui, j'ai entendu deux de vos
exposes. lis etaient tous les deux
differents.»
En effet, la conference donnee ä

l'ecole avait davantage un caractere
de le?on, tandis que l'expose de ce
soir, destine ä des adultes, etait
plutöt une information generale qui
a clairement montre 1'evolution des
soins aux malades au cours des 20

dernieres annees. II est naturelle¬

ment important aussi que nos
conferences soient presentees differem-
ment selon qu'elles s'adressent ä des
ecoliers ou ä des adultes, ä des
habitants des villes ou ä des populations

rurales. N'est-ce pas difficile
parfois? — Non, en fait. Mais je dois
naturellement me preparer avant
chaque conference; dans ce but, je lis
quelques exemplaires des journaux
locaux, pour savoir ce qui vient de se

passer dans la localite et les environs.

Je dois visiter egalement l'hö-
pital, la sceur visiteuse, m'entretenir
avec le pasteur, le cure, les institu-
teurs, tout cela pour savoir comment
vivent les gens dans cette vallee. Je
dois, par exemple, savoir quel est le
metier que les hommes pratiquent le
plus, s'il y a dejä eu des infirmieres
dans ce village et si elles travaillent
ici ou dans la plaine. Dans une
conversation ä la fontaine de la
place, je peux m'exercer ä compren-
dre le dialecte local, car apres la
conference bien des questions ne
seront posees que si elles peuvent
l'etre en dialecte, mes auditeurs se

generaient de s'exprimer en langage
litteraire.
Me voici dans ma chambre d'hötel.
J'ouvre la fenetre et respire l'air vif
des montagnes. La cloche de l'eglise
egrene 12 coups. Le bruit de la
riviere, les cloches de l'eglise, pas de
bruit d'autos sur la route, k se croire
en vacances! Tout travail a ses cotes
agreables! Je pense ä demain;
10.42 heures: depart, 1.30 heures: une
conference dans une ecole. A 20.00
heures: une reunion de parents.
Apres-demain samedi, j'irai skier.
Dimanche, une conference en matinee

oü sont convies les habitants de
huit villages. C'est toujours amüsant
de les voir arriver en automobiles ou
en cars postaux. Tout d'abord le trac
me prend ä la vue de la salle qui
s'emplit toujours plus. Mais des que
j'ai pu parier ä quelques personnes,
aussitöt que je vois tous ces visages
ouverts, je reprends mon calme.
Je me rejouis de ces prochaines
journees et en y pensant je m'endors.

Johanna Ritzel

S'amuser ä
apprendre

Ces pages relatent une autre forme
des efforts que fournit la Croix-Rouge

suisse en vue d'intensifier le
recrutement de jeunes infirmieres et
de susciter un interet toujours plus
vif ä l'egard des professions au
service des malades.

La Lenk, ä fin juillet. Une atmosphere
toute de vacances. Du soleil, de

l'animation. Les anciens baraque-
ments de l'etablissement sanitaire
militaire? Derriere la gare, ä 3

minutes.
Le no 106 Nous y voici. Mais que
peuvent-elles done bien faire, toutes
ces jeunes filles, ä 11 heures du
matin, reparties par grappes de 8 ou
9 autour de 6 lits? Les toilettes des
malades...
A l'höpital, on nous mettrait tout
bonnement ä la porte: on n'entre pas
ainsi, sans crier gare, dans les
chambres des patients.
Non, en fait, car dans un höpital, ä

cette heure, les toilettes sont chose
faite depuis belle lurette.
Mais nous sommes ici dans un
höpital improvise, un höpital «pour
jouer». Precisons: pour jouer ä

apprendre.
De la pedagogie active s'il en est.
C'est la deuxieme fois que sous
l'egide de la Croix-Rouge suisse, ce
jeu se joue k La Lenk, pendant une
dizaine de jours.
Nous avons parle dejä (voir Revue
La Croix-Rouge suisse du 15.10.1969)
de l'experience pilote tentee l'an
dernier pour la premiere fois: de
cette experience qui nous fut deman-
dee par les milieux de l'orientation

professionnelle, soit l'organisation,
hors de l'höpital, d'un stage proba-
toire destine ä des adolescents de 14
ä 17 ans s'interessant ä l'apprentissa-
ge d'une profession paramedicale.
Disons plutöt ä l'une des nombreuses
professions paramedicales qui existent

aujourd'hui.
Les stages d'information ou stages
probatoires deviennent chose de plus
en plus courante, car ces «apprentis-
sages-eclair» permettent aux jeunes
gens et jeunes filles appeles ä choisir
leur voie de se rendre compte sur le
vif et par eux-memes, de ce que
represente reellement l'apprentissage
de telle ou telle profession. C'est dire
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